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Témoignages de voyageurs sur la vie musicale à Bruxelles de la fin de l’Ancien Régime à la naissance de la Belgique (1760-1830)
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(Résumé d’environ 500 mots)
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Il est généralement admis, parmi les historiens belges, que la période allant de la seconde moitié du xviiie siècle à la création de la Belgique en 1830 demeure par trop peu étudiée, particulièrement au regard des études fouillées qui abondent sur les années brillantes du duché de Bourgogne ou sur la période glorieuse de la fin de siècle.

Dans les années 1760, au moment où la famille Mozart séjourne à Bruxelles, la capitale des Pays-Bas autrichiens est une cité paisible et prospère d’environ 70 000 âmes. Relativement épargnée par les tourmentes qui s’emparent alors du reste de l’Europe, la ville connaît une longue période de stabilité. Cependant, vers la fin de l’Ancien Régime, Bruxelles et le pays tout entier n’ont pas connu moins de cinq régimes politiques : la fin du gouvernorat autrichien, la période révolutionnaire, l’Empire, le Royaume-Uni des Pays-Bas, et enfin, en 1830, les débuts troublés de l’indépendance.


Le présent colloque se propose de susciter des approches nouvelles, afin de commencer à combler cette lacune historiographique et de tenter d’évaluer l’impact qu’ont pu avoir ces revirements sur la vie bruxelloise.

Deux raisons invitent à se centrer plus spécifiquement sur le milieu musical. La première est qu’au siècle des Lumières, la pratique musicale – tout comme les voyages, les échanges épistolaires ou la culture littéraire – avaient une dimension formative et transnationale. Partout en Europe, les gens cultivés ont accompli leur Grand Tour dans le but spécifique d’acquérir une connaissance directe des pays étrangers, comme de leurs us et coutumes. La vie musicale et le théâtre étaient considérés comme des éléments cruciaux de ces périples. Aussi les spectateurs étrangers ont-ils souvent consigné le souvenir de ces expériences dans leur correspondance comme dans leurs journaux de voyage. Les artistes, eux aussi, se déplaçaient et de leur mobilité, il est résulté des réseaux de cercles musicaux et théâtraux fortement interconnectés : ceci n’a pu manquer de favoriser le partage et la circulation du répertoire, des spectacles et des artistes. Pour ce qui est de la seconde raison, elle trouve son origine dans le fait que Bruxelles était une ville relativement petite, par rapport à d’autres capitales. Nonobstant cette réalité et après que la cour y eut pris ses quartiers, un théâtre y fut bientôt élevé : ce théâtre – toujours en activité – a constitué un lieu où se retrouvaient, presque quotidiennement, plus d’un millier de personnes.

Inauguré en 1700, le Grand Théâtre « sur la Monnaie » fut longtemps l’unique lieu de spectacle public de la ville : on y donnait, non seulement des ouvrages lyriques, mais aussi du théâtre parlé, des spectacles de pantomimes, des concerts ou des ballets, sans oublier ces divertissements si goûtés qu’étaient bals et redoutes. D’où dès lors, son importance cruciale tant pour la vie musicale que pour la sociabilité en général : la Monnaie était le lieu où il fallait être pour voir et être vu. Aussi les voyageurs, s’y rendaient-ils dès leur arrivée, afin de se faire connaître et de lier connaissance. Pour des artisans, des commerçants, des artistes ou des hommes d’affaires, une soirée à la Monnaie constituait l’opportunité idéale de cultiver des réseaux diversifiés et d’établir des contacts nouveaux.


En dépit de sa taille et de sa population restreinte, Bruxelles offrait un environnement plutôt cosmopolite. Jamais la richesse de cette ville n’a dépendu d’aucune ressource naturelle, qu’il se soit agi de matières premières ou de spécificités topographiques : elle a toujours reposé sur son implantation exceptionnelle au carrefour des principales voies de communication entre le Nord et le Sud, l’Est et l’Ouest de l’Europe. Par ailleurs, les membres les plus en vue de l’aristocratie locale – les Arenberg, les Ursel, les Lignes ou les Mérode – étaient partout chez eux, que ce soit à Paris, Milan ou Londres, et cela en raison des alliances matrimoniales contractées avec l’aristocratie la plus fortunée et la plus puissante du reste de l’Europe, sans même en excepter les familles régnantes. De même, la bourgeoisie naissante issue de l’accroissement du commerce intérieur et international était désireuse de se créer un réseau de contacts qui fût le plus vaste possible.


L’importance de la Monnaie dépassait le cadre local et participait d’un vaste réseau européen, important et exportant des artistes tant du Nord que du Sud de l’Europe. Quel a été l’impact des étrangers sur les choix opérés par les directeurs du théâtre ? La riche collection d’affichettes conservées à la Bibliothèque royale de Belgique  – et qui doit encore être soigneusement étudiée – répertorie des milliers de noms : qui étaient ces artistes ? S’agissait-il d’artistes locaux ou d’artistes étrangers invités par le pouvoir en place ou tout simplement par leurs collègues musiciens ? Existait-il des liens formels ou informels avec des théâtres étrangers, en particulier avec l’Académie royale de musique de Paris ou d’autres institutions sœurs à Londres, Vienne ou Milan ? En outre, connaître qui étaient ceux qui constituaient le reste du personnel, depuis les imprésarios jusqu’aux musiciens de l’orchestre et des chœurs, en passant par les tailleurs ou les charpentiers – et cela, tant au niveau local et qu’international –, aidera à mesurer et à comprendre la dimension économique et sociale du théâtre et, par-delà, de la ville elle-même.


Ce colloque entend susciter les contributions d’historiens, tant locaux qu’étrangers, qui sauront puiser des éléments neufs dans les collections de lettres, comptes rendus et autres journaux ou mémoires conservées un peu partout en Europe. Une attention particulière sera réservée aux documents permettant de modéliser et de formaliser les liens de mécénat, de collégialité, d’association, de formation, de politiques matrimoniales et familiales, et cela afin préciser la structure des réseaux sociaux. Le résultat escompté est une meilleure compréhension des connexions entre les domaines politiques, économiques, intellectuels et artistiques. Plus précisément, les éléments suivants se devraient d’être pris prioritairement en compte :


● les voyageurs qui ont séjourné à Bruxelles, quelle qu’en soit la raison, et qui ont laissé des témoignages sur leurs expériences musicales, que ce soit à la Monnaie ou ailleurs : représentants et fonctionnaires du gouvernement central et local, voyageurs accomplissant leur Grand Tour, entrepreneurs, hommes d’affaires…


● les musiciens qui ont sillonné l’Europe afin d’acquérir une meilleure connaissance des diverses écoles et traditions musicales, comme les Mozart ou Charles Burney, pour se borner à deux exemples illustres ;


● les professionnels de la musique qui sont venus à Bruxelles pour des raisons de travail, artisans du spectacle ou artistes – compositeurs, écrivains, librettistes, musiciens, architectes, machinistes, peintres… – engagés par la Monnaie, par toute autre institution ou par des mécènes privés.


La présente réunion scientifique adoptera le format des journées d’études afin de privilégier discussions et échanges.
